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A  M,  révêquèd'Au.  é  compagnie 

auteurs  de  tadrè^e  auxprovlnceBi 
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LETTRE 

!i^  M»  Vévé^uc  (TA,,,,  &  compagnu  ,    auuurs 
de  Cadrejjï  aux  provinces. 


PERMETTEZ,  monfeîgneur ,  qu'un  de  vos 
plus  zélés  partifans  vous  offre  le  tribut  d'admi- 
ration que  vous  méritez  ;  il  fuffira  de  rappeller 
à  la  nation  françoife  les  fervices  que  vous  nous 
avez  rendus  ,  pour  lui  faire  fentir  combien  elle 
vous  doit  de  reconnoiffance. 

C'eft  vous  qui  avez  délié  les  députés  du 
ferment  qu'ils  avoient  prêté  à  leurs  commet- 
tans  ,  &  qui  retardoit  la  marche  de  Tau* 
gufte  affemblée  ,  qui  nous  régénère  comme 
Médée  régénéroit  Mion,  En  vain  des  hommes 
légers  ont  ofé  dire  que  vous  aviez  pris  cette 
promeffe  folemnelle  pour  le  vœu  de  chafteté  ; 
les  fages  ^  les  vrais  patriotes  ont  fenti  qu'il  n'y 
avoit  que  la  voix  d'un  miniflre  des  autels ,  d'ua 
prélat  tel  que  vous  qui  pût  raffurer  les  conf^ 
eiençes  timides^  &  leur  apprendre  à  méprifer 
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la  religion  dvi  ferment  ;  qu'il  ne  falloit  rieft 

moins  qu'un  apôtre  infidèle  à  fon  maître  pour 
lever  les  fcrupules  des  foibles  Ifraélltes. 

Ce  coup  d'effai  anhonçok  un  grand  homme  ^ 
&  vous  avez  foutenu  cette  réputation  naif- 
fahte ,  en  proposant  de  vendre  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  :  vous  avez  préféré ,  avec  raifon  -,  les 
intérêts  des  créanciers  de  Tétât  aux  intérêts  de 
i'églife  même.  En  trahiffant  ainfi  la  caufe  que 
vous  aviez  promis  de  défendre  ,  vous  avez 
donné  aux  François  ^exemple  d'abjurer  cet  ef- 
prit  de  corps  ^  dont  nos  imbécilles  ancêtres 
avoient  fait  une  vertu. 

On  vous  vit  bientôt  après  reparoître  à  la 
tribune  avec  de  nouvelles  maximes ,  ne  regar- 
dant plus  les  capitalises  que  comme  de  mépri- 
febles  agioteurs  ;  vous  pfopofâtes  Ce  fiïbliîne 
projet  qui  nous  conduifoit  diredement  à  la  ban- 
queroute ;  vous  elTiiyâtes ,  il  eft  vrai ,  les  huées 
û  communes  dans  l'affemblée  nationale  ;  mais 
vous  écoutâtes  avec  mépris  ces  vaines  clameurs  |  ; 
fidèle  au  traité  que  vous  aviez  fait  aveè  votre  i 
afîbcié  5  les  applaudiffemens  dévoient  être  pour 
ui;  vous  les  lui  ménageâtes  en  Vous  dévouant 
aux  fifflets  ;  mais  le  profit  devoit  être  partagé 
en  commun  ,  &  votre  modeftie  n'en  exige  oit 
|>as  davantage» 
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Combien  de  fois  ne  vous  a-t-on  pas  vu  ap* 
plaudiffant  des  idées  philofophiques  que  les 
autres  évêques  avoient  la  petiteffe  de  regarder 
comme  des  blafphêmes  1 

Enfin  ,  vous  vous  êtes  montré  le  patron 
du  peuple  d'Ifraël  ;  vous  avez  embraffé  fa  caufe  , 
&  réclamé  pour  lui  le  droit  de  cité  dont  il 
étoit  privé  depuis  fi  long-tems  ;  &c  pourquoi 
auriez-vous  refufé  de  lui  fervir  d'organe  ?  N'é* 
toit-il  pas  en  état  de  payer  les  bons  offices  c^ue 
vous  lui  rendiez  ?  Ne  faviez-Tous  pas  d'ailleurs 
que  ces  hommes  défmtérefTés  ,  qui  ne  placent 
leur  argent  qu'à  20  pour  100  ,  s'emprefTeroient 
,  d'acheter  les  biens  de  l'églife  5  pourvu  qu'on  les 
leur  donnât  au' denier  5  ? 
P  Tels  étoient  les  fervices  que  vous  aviez  déjà 
rendus  à  la  nation ,  quand  vous  y  avez  mis  le 
comble  par  cette  fameufe  adreife  qui  vient  de 
paroître  :  ceux  qui  feront  attention  aux  idées 
philantropiques  &c  populaires  qu'elle  renferme  , 
vous  accorderont  la  couronne  civique  :  ceux 
qui  fauront  apprécier  ce  ftyle  éloquent  ,  ces 
tirades  heureufes  que  vous  employez  fi  adroi- 
tement pour  déguifer  des  faits  ou  des  vérités 
fâcheufes  ,  ne  pourront  vous  refufer  la  cou* 
ronne  académique, 

A3 


Je  trous  les  décerne  toutes  les  deux;  &  fi 
î'églife  quelque  jour  vous  rejette  de  fon  fein,  le 
{tùnt  couronné  de  lauriers  &  de  branches  d^ 
chênes  5  vous  vous  préfenterez  à  la  fynagogue 
oîi  la  place  de  premier  rabbin  vous  eft  réfervée. 
Je  fuis  perfuadé  que  ce  peuple  reconnoilTant , 
convaincu  eue  vous  avez  Tame  d'un  véritable 
tlefcendant  de  Meîchifedec  ,  vous  dlfpenfera 
de  l'opération  préalable  qu'il  exîgeroit  de  tout 
autre  5  avant  de  Tadopter  pour  frère  ;  vous  en 
ferez  quitte  pour  troquer  votre  croix  d'or  avec 
le  bouquet  de  barbe  qui  décore  le  menton  des 
enfans  de  Jacob* 

L'aiTemblée  nationale  ^  en  vous  plaçant  dans 
le  fauteuil  ,  n'a  fait  que  rendre  juftlce  à  vos 
talents  ;  avec  quel  art  ne  pofez  -  vous  pas  les 
queftlons  dans  la  fameufe  adreife  dont  je  par- 
ÎOîS  tout  à  l'heure  !  comme  vous  favez  bien 
affoiblr  les  objedlons  que  vous  fiippofez  qu*'on 
vous  fait! 

ïl  falloit  tout  le  talent  que  vous  avez  pour 
s'en  tirer  auiîi  bien  ;  car  il  y  avoit  d^s  fujets 
bien  embarraffans  à  traiter. 

Des  efprits  mal  faits  vous  ont  reproché  d'a- 
voir fait  faire  cette  adreffe  par  un  des  40,  èc 
devoir  reçu  beaucoup  d'argent  des  Juifs;  mais 


E7l 

fi  vous  êtes  obligé  de  payer  des  coopérateûîs 

pour  écrire  vos  motions ,  n'eft-il  pas  jufte  que. 
vous  en  revendiez  quelques-unes  ?  &  Jd*ailleurs 
l'argent  de  la  fynagogue  n'eft-il  pas  de  bonne 
prife  pour  un  évêqiie  ?  n'efl-ce  pas  autant  de 
gagné  fur  l'ennemi? 

Je  m'apperçois  que  ,  jufqu'à  préfent ,  je  ne 
vous  ai  parlé  que  de  vous-même ,  &  je  crains 
que  les  éloges  que  je  vous  ai  donnés  ne  vous 
fafîent  rougir  :  je  veux  ménager  votre  mo-. 
deftie^  &  je  ne  vous  parlerai  déformais  que 
de  votre  ouvrage. 

Je  le  regarde  ,  en  vérité ,  comme  un  chef- 
d'œuvre  ;  mais  malheureufement  tout  le  monde 
n'en  juge  pas  auflî  favorablement. 

On  dit  qu'une  aflemblée  nationale  qui  fait 

imprimer  une  juftiiicatlon  de  fa  conduite,  ref» 

femble  à  un  paladin  qui  jette  le  gand;  tout  che-r, 

valier  a  droit  de  le" relever.  On  ajoute  qu'il  efl- 

trop  aifé  de  vous  combattre  ,  pour  que  vingt 

athlètes  ne  s'élancent  pas  dans  la  carrière.  Toute 

votre  fînefTe  confifle  ,  dit-on ,   à  pafTer  fou& 

filence  les  principales  accufations  qu'on  porte 

contre  FaiTemblée  que  vous  défendez^ 

.  Et  réellement  la  lifle   des  reprodies  qu'oo 

oie  lui  faire  efl  effrayante. 


[3  \ 

Des  hommes  pial  intèntiôîinés ,  fans  doute  ^ 
affiirent  qu'il  efl  odieux  que  les  repréfentans 
d*éîa  nation  franco ife  fouffrent ,  avec  indiffé- 
rence ,  que  le  meilleur  des  rois ,  qu'un  prince 
adoré  de  fes  fujets,  foit  prifpnnier  fous  leurs 
yeux.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  vous  n'avez  pas 
répondu  à  cette  imputation;  il  étoit  il  aifé  de 
vous  en  juftifîer.  Comment  peut-on  dire  que 
Louis  XVI  tû  en  prifon,  quand  on  le  voit  tous 
les  jours  fe  promener  dans  fon  jardin  ?  n'eftril 
pas  certain  que  M.  Bariy  a  été  lui  dire  ,  avec 
fon  éloquence  ordinaire  ,  qu'il  y  avoit  beau-t 
coup  de  chofes  curieufes  dans  Paris  ,  &  qu'il 
devroit  s'amufer  à  les  aller  voir  ? 

Il  eu  vrai  qu^on  pourroit  répliquer  qu'un  ro^ 
eft  en  captivité  quand  il  eu  gardé  par  des  troupes, 
dont  il  n'a  pas  nommé  les  officiers  ;  par  des 
foldats  qui  ont  été  l'enlever  de  fon  château  , 
quand  les  gardes  ne  font  pas  à  fes  ordres ,  mais 
à  ceux  de  fes  geolierà.  On  vous  diroit  encore 
que  toute  l'Europe  eu  convaincue  que  le  roi 
n'efl  pas  libre ,  que  c'efl  ainli  qu'on  en  a  parlé 
au  parlement  d'Angleterre  ;  mais  quelques  fortes^ 
que  fuffent  ces  objeflions,  vous  ou  votre  fain 
feur  d'adr eiT:  avez  trop  d'efprit  pour  n'y  pas, 
Répondre  fans  peine  ;  ne  fuffit-il  pas  que  le  rqi 


aît  dît  qu'il  étoit  libre ,  pour  qu'on  doive  Feri 
croire  fur  fa  parole  ?  \ 

On  vous  reproche ,  comme  un  crîm?  odieux^ 
le  refus  que  vous  avez  falr  d  :  vnu  rendre  au- 
près du  roi  le  5  octobre  ,  da  :s  l'inilânî  cii  fa 
perfonne  étoit  en  danger.  On  dit  que  la  c  ainte 
de  compromettre  votre  dignité  feroîtle  comble 
du  ridicule  j  û  elle  étoit  le  véritable  niot^,  Se 
déguiferoit  mal  un  forfait  exécrable  ii  elle  n'étoit 
qu'un  pré  textes 

On  vous  dénonce  à  la  nation  com'n^  cou-* 
pable  d'avoir  ufurpé  fon  autorité ,  pour  établir 
en  votre  faveur  une  arifl ocratie  defpotîque  ; 
on  prétend  qu'en  vain  vous  prcfcrivez  le  nom^ 
quand  vous  établiffez  Fabus  ;  qu'une  aifemblée 
de  reprcfentans ,  qui  foutiennent  qu'ils  ne  font 
pas  liés  par  les  fermens  prêtés  à  leurs  commet- 
tans  ^  qui  fe  permettent  de  méprifer  les  ordres 
qu'ils  ont  reçu  de  la  nation  elle-même  ;  on  pré- 
tend^ dis -je  ,  qu'une  aff.mblée  qiii  s'attribue 
de  pareils  droits ,  Se  qui  les  réalife  ,  eu.  un  corps' 
ariftocratique ,  s*il  en  fût  jàmaiSé 

On  dit  que  c'eiî  en  vain  que  vous  appellef 
le  peuple  fouverain ,  quand  vous  méprifez  {es 
ordres  ,  quand  Vous  placez  vos  volontés  par*' 
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tlciilieres  à  la  place  de  la  volonté  générale  ; 
confignée  dans  vos  cahiers  ,  qu'un  peuple  n'eil 
pas  Youverain,  qu'il  n'eil  même  pas  libre  quand 
il  eu  réduit  à  la  trifle  prérogative  d'élire  {qs 
maîtres» 

On  ajoute  que  le  defpotifmene  confiilant  que 
dans  la  réunion  des  pouvoirs  ^  l'ariilocratie  que 
vous  avez  établie  eil  defpotique. 

Pour  prouver  cette  affertion  ,  on  dit  que 
vous  avez  envahi  l'intégrité  du  pouvoir  légif- 
iatif  5  quand  vous  avez  dépouillé  le  roi  du  droit 
de  concourir  à  la  formation  des  loix  ,  en  vous 
attribuant  l'autorité  de  décider  quels  font  les 
décrets  qu'il  doit  fandionner  ,  5c  quels  font 
ceux  qu'il  ne  peut  qu'accepter. 

Que  vous  exercez  le  pouvoir  exécutif ,  en 
or ganifant  l'armée  ;  que  vous  feid  même  pouvez 
faire  exécuter  les  loix ,  puifque  vous  avez  mis 
le  roi  hors  d'état  de  fe  faire  obéir  ;  que  vous 
vous  êtes  également  emparé  du  pouvoir  ju- 
diciaire ;  que  vous  l'avez  exercé  plufieurs  fois, 
&  qu'enfin  vous  vous  préparez  à  l'exercer  dans 
toute  fa  plénitude  ,  par  la  création  des  tribu- 
naux 5  qui  ne  peuvent  tenir  ce  pouvoir  de  vous 
qu'autant  que  vous  l'avez  vous  -  même ,  puif- 
qu'il  feroit  abfurde  de  prétendre  donner  ce  que 
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vous  n'auriez  pas  ;  on  ajoute  que'  vous  contî* 
nuerez  à  exercer  te  pouvoir  de  juger  par  ces 
mêmes  tribunaux ,  qui  ^  vous  devant  leur  exii- 
tence  ,  ne  feront  qu'une  émanation  de  votre 
affemblée,  &  lui  referont  à  jamais  alTervis  : 
on  rappelle  encore  que  pluiieurs  d'entre  vous 
ont  foutenu  ^  en  point  de  droit ,,  que  vous  aviez 
le  pouvoir  judiciaire. 

On  prétend  enfin  qu'une  pareille  ariftocratie 
eft  la  forme  de  gouvernement  le  plus  funefle  ; 
qu'il  n'exifle  point  pour  les  peuples  de  Situation 
plus  affireufe  que  celle  d'être  foumis  à  une 
foule  de  defpates  qui  fe  facrifieront  mutuelle- 
ment leurs  ennemis ,  comme  les  triumvirs  dans 
leurs  profcriptions  fe  facrifioient  réciproque-» 
ment  des  viâ:imes. 

On  foutient  que  votre  affemblée  ne  pouvoit 
décider  que  les  biens  du  clergé  appartenoient 

« 

à  la  nation ,  c'eft-à-dire  ,  à  elle-même  ;  qu'elle 
ne  pouvoit  décréter  l'abolition  de  tels  ou  tels 
droits  féodaux  que  par  un  jugement  qui  devoit 
être  néceffairement  précédé  d'une  inftruftion  , 
d'un  examen  de  la  poffeiîion  &  des  titres ,  feules 
bafes  de  la  propriété  ;  que  cette  inflruâiion  n'a 
pas  eu  lieu;  que  ce  n'eft  donc  pas  en  vertu  du 
pouvoir  judiciaire  que  vous  avez  domié  ç«s 
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décrets  ;  qu'on  ne  doit  ,  par  conféauent ,  les 
regarder  que  comme  un  attentat  formel  à  la 
provr^été.,  dernier  excès  de  la  puiffance  arbi^ 
raire  ;  eue  vous  avez  donc  porté  le  defpotiftne 
à  fon  comble  au(il-tôt  après  l'avoir  ufurpé. 

On  vous  accufe  d'avoir  excité  les  troubles 
du  royaume ,  en  faifant  répandre  ,  parmi  le  peu-^ 
pie, les  faux  bruits  de  ces  prétendus  complots, 
qui  n'ont  jamais  exifté  que  dans  l'imagination 
de  votre  comL'é  des  recherches ,  &:  on  donne 
la  plus  grande  forcv  à  cette  accufation  ,  en 
difant  rit^,  makré  les  inauiûtions  des  comités 
de  r^ir^^/blée  nationale  &c  de  l'h ôtebde- ville , 
maigre /es  récomper/e;  prcmif.saux  délateurs, 
toutes  les  informations  faites  dans  'es  dif^é-? 
rentes  procédures,  n'-^nt  fervl  qu'à  prouver 
qu'il  n'a  jama'S  exifté  de  compl  ts  ;  que  l'in- 
nocence di^  baron  de  Beztmval  &c  des  autres 
accufés  compila  es  dars  'a  mêf\î£  procédure, 
eft  aujourd'hui  reconnue  ;  ^'u'il  t il. également 
prouvé'  lie  le  nommé  Favras  n'avoit  point  de 
ccmplices  ;  qu'il  ne  s'efl:  même  trouvé  contre 
lui  d'autres  témoins  que  fes  dénonciateurs. 

On  s'appuie  encore  de  l'aveu  de  1 50  mem-^ 
très  de  votre  ^ffemblée  ^  qiû  ^  fous  le  no^ 
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d*impartlaiix ,  ont  dit  formellement  ,  ont  fait 

même  imprimer  qu'ils  ngardokm  ks  complots 
imagi-iés  ,  pourfuivis ,  ou  découverts  par  U  comité 
des  recherches ,  comme  d^abfurdc:  &  iniques  moyens 
de  réginératioju  Et  yous  favez  que  le  témoignage 
de  ces  meiîîeurs  ne  peut  être  recufé  par  la 
majorité  de  Faffcmblée,  puifque  malgré  l'im-^ 
partialité  dont  ils  fe  vantent  ,  ils  ont  adopté 
&  foutenu  conftamment  les  avis  de  cette  ma- 
jorité ,  dont  les  honorables  membres  font  vul«^ 
gairement  appelles /i25  enragés. 

On  dit  qu'il  a  exifté  ,  à  la  vérité ,  un  complot 
exécrable  ,  une  horrible  confpiration  pour 
maffacrer  la  reine ,  &  par  une  fuite  nécefraire 
le  refle  de  la  famille  royale;  que  cet  abomi- 
nable projet  efl  prouvé  par  le  meurtre  des 
gardes-^-du-çorps  égorgés  à  la  porte  de  fa  ma- 
jeflé. 

On  demande  pourquoi  \t%  inquisiteurs ,  les 
dénonciateurs  de  la  ville  ont  été  un  mois  en- 
tier ^vant  de  faire  la  moin^'re  perquilitioix 
contre  les  auteurs  de  cet  horrible  forfait;  pour^ 
quoi  les  informations  paro^iTent  aujourd'hui 
abandonnées;  on  demande  comment  les  reprét* 
fentans  de  la  nation  françoife  peuvent  fouffrir 
qu'on  ne  s'occupe  que  d@    complots  imagitj; 
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liaires ,  de  prétendus  crimes  de  îèfe-natîon  qui 

n'ont  aucune  réalité  ,  'tandis  qu'il  exiile  des 
coupables  de  lèfe-majeilé,  qui  ne  font  ni  re- 
cherchés 5  ni  punis  ;  &  c'eil  avec  horreur  qu'on 
entend  répondre  que  les  monftres  qui  ont  en- 
trepris d'aiTaffiner  leur  roi ,  avoient  des  com- 
plices parmi  vous,  &  que  c'eil  là  le  motif  qui 
empêche  qu'on  ne  les  pourfuive. 

Toutes  ces  imputations  font  fauffes  ,  fans 
doute  ,  mais  elles  font  imprimées  dans  une 
foule  de  brochures,  mais  on  les  entend  répéter 
dans  les  cafés ,  dans  les  lieux  publics ,  &  je 
m'étonne  que  vous  n'ayez  pas  eflayé  de  les 
repouffer;  peut-être  étoit-il  plus  utile  de  vous 
en  juilifîer  que  de  prouver  que  vous  ne  mar- 
chez ni  trop  vite,  ni  trop  lentement. 

On  va  jufqu'à  vous  reprocher  d'avoir  fait 
brûler  les  châteaux ,  on  rappelle  à  l'appui  de 
cette  inculpation ,  les  lettres  écrites  en  Alface , 
les  phrafes  incendiaires  prononcées  dans  votre 
tribune ,  &  copiées  dans  l^s  libelles  qu'on  dif- 
tribue  aux  habitans  des  campagnes  ;  on  in- 
voque encore  contre  vous  le  témoignage  de 
vos  frères  les  impartiaux  ,  qui ,  pour  fe  dif- 
tinguer  de  vous  autres ,  &  voulant  fe  juftifier 
particulièrement  i.e  ce  crime  j  ont  cru  devoif 


impflmer  o^xils  nêcrivoknt  pas  dans  les  prcvlncèï 
de  brûler  les  châteaux* 

On  publie  que  dans  pluHeurs  cantons ,  les 
îminiGipalités  ont  empêché  les  troupes  de  mar- 
cher  centre  les  bandits  ;  qu'en  Bretagne  elles 
ont  commencé  par  refufer  les  feeours  qu'on 
leur  demandoit;qu'aprè*avoir  envoyé  quelques 
détachemens  ^  elles  les  ont  rappelles  au  bout 
de  huit  jours  5  &  ont  refuié  poiitivement  d'en 
envoyer  d'autres  ;  on  s'appuie  de  ces  faits  pour 
foutenir  que  les  pillages  &  les  incendies  n'au- 
roienî  pas^  eu  lieu  fans  le  ridicule  décret ,  par 
lequel  vous  foumettez  les  troupes  réglées  aux 
municipalités. 

On  dit  que  1  es  émeutes  &  les  infurreûions 
ont  déjà  coûté  la  vie  à  pluiieurs  milliers  de 
François ,  dont  le  fang  retombera  fur  ceux  qui 
ont  excité  le  peuple  en  lui  annonçant  des  pré- 
tendus complots  qui  n'exifloient  pas ,  &  ont 
ôté  au  roi  les  moyens  de  prévenir  ou  d'arrêter 
le  cours  de  ces  horreurs ,  en  le  dépouillant  du 
droit  de  faire  agir  les  troupes. 

On  affure  que  vous  vous  jouez  de  la  eré* 
dulité  du  peuple  en  lui  annonçant  une  juflice 
gratuite ,  tandis  que  le  nouvel  ordre  judiciaire 
coûtera  à  la  nation  trente  millions  de  pkis  qu| 


tes  anciens  tribunaux.  On  dit  que  les  magiflrat^ 
que  vous  fupprimez  dévoient  être  regardés  à- 
la-fois  comme  créanciers  de  Fétat  pour  les 
finances  payées  originairement  à  fa  majefté, 
&  comme  officiers  publics  qu'à  titre  de  créan-* 
ciers  ;  tout  ce  qu'ils  recevoiertt  pour  épices  & 
pour  gages ,  ne  formant  que  l'intérêt  de  leur 
argent  au  denier  deux  ou  t  ois  pour  cent,  la 
nation  n'avoit  pas  de  dettes  moins  onéreufes  ; 
qu'à  titre  d'officiers  publics  ,  ils  exerçoient 
gratuitement,  .au  l.eu  que  les  nouveaux  juges 
feront  payés  fort  cher^  *;  v 

On  ajoute  que  le  ehangémérit  qite  vous  avez 
féf3lit  d'exécuter,  occaîionnant  au  tréfcr  pu- 
blic une  augmentation  confidérable  de  dépenfe^ 
les  députés  du  tiers,  qui  forment  la  majorité, 
ji'ont  pu  adopter  un  projet  auffi  ridicule,  qire 
pour  s'alTurer  ou  pour  d  ilriDtier  à  leurs  pa- 
ïens des  charges  de  maglflrati^re  qui  ne  leur 
coûtèrent  rien,  6c  qui  leur  rapporteront  des 


traite  mens  avantageux. 


On  prétend  qu'en  ajoutant  les  dépenfes  dit 
nouvel  ordre  judiciaire  aux  fommes  énormes 
que  coûteront  les  frais  des  départemens ,  des 
dillri^s  &  des  mvmicipalités  ,  vous  augmenteas 
le  déficit  de  plus  de  70  millions^ 


f  «7  3 

Que  la  fappreiiîon  de  la  gabelle ,  la  çeffation 

4tt-faiement  des  aides  ^  Se  h.  contrebande  du 
tfibac ,  qui  fe  fait  publiquement ,  diminue  le  re- 
venu public  de  cent  millions;  &  qu'enfin  le 
déficit  réel  qui ,  à  votre  arrivée,  n'étoit  que: 
de  i6o  raduGns,  efl  aiijoiird'hui  de  plus  de  300, 

On  vous  attribue  cet  accroiffement  du  dé- 
fprdre  des  finances  ^  &  pour  prouver  qu'il  doit 
vous  être  irnpULé^  on  foutient  qu'il  eût  été 
alfiirde  d'annoncer  l'abolition  de  la  gabelle  ^ 
^  la  converfion  dts  aides ,  avant  de  calculer  les 
befoins  ,  avant  de  calculer  fur-tout  les  moyens 
de  remplacer  ces  impôts  ;  quM  y  auroit  eu  de 
la  folie  à  prononcer  d^  pareils  décrets ,  fi  on 
n'avait  pas  eu  le  delTjin  caché  de  rendre  la 
banqueroute  indif  enfaole  ,  en  engageant  le 
peuple  à  ceiTer  de  payer  les  impôts. 

On  appuie  ce  raifonnement  par  les  propos 
qu'ont  tenus  plufieurs  de  vos  cnefs ,  &  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  eue ,  réfolus  à  ne  jan 
mais  annoncer  la  banqueroute  ,  ils  font  décidés 
en  m'me-tems  à  laiffer  arriver  l'inftant  où  elle 
fe  réalifera  d'elle-même  p^r  l'irîippfilbiUté  de 
payer. 

On  dit  qu'après  avoir  annoncé  publiquement 
^u  peuple  des  proviAçes  une  grande  diminu^^ 


ûon  d'impôts ,  Se  ne  pouvant  y  retourner  fi 
vous  leur  manquez  de  parole ,  il  ne  vous  refle 
que  la  reffource  de  faire  banqueroute  ,  &  par 
conféquent  de  ruiner  la  capitale  ,  qui  fera 
réduite  à  la  plus  afïreufe  mifere  aufîi-tôt  qu'on 
eeffera  de  payer  les  intérêts  de  la  dette  pu- 
blique. 

On  dit  encore  ,  qu'après  avoir  facrifié  la 
capitale  aux  provinces  ,  vous  facrifîez  les  pro- 
vinces à  vos  ridicules  principes  en  ruinan 
entièrement  le  commerce.  Que  vos  idées  fur 
la  liberté  civile ,  foUemeht  appliquées  à  des 
nègres  qui  ne  font  pas  citoyens,  ont  expofé 
les  colonies  à  la  révolte  des  efclaves,  &  par 
confJquent  à  un  maffacre  général  des  François 
qui  habitent  nos  ifles. 

Que  vos  fyilêmes  fur  la  liberté  du  com- 
merce ,  étendus  aux  colonies  ,  ruineront  nécef- 
fairement  &  nos  manufactures  &c  nos  négo- 
cians  9  qui ,  ne  pouvant  foutenir  la  conciir^ 
rence  de  l'étranger ,  pour  la  plupart  des  den- 
rées qu'ils  envoient  en  Amérique  /feront  forcés 
de  renoncer  à  toutes  expéditions  dans  les  ifles  > 
aufîi-tôt  qu'ils  ne  jouiront  plus  des  avantages 
attachées  à  Tex^^lufif  (  i  ). 


(  I  )   Les  p^ff'jf^tirs  d'habitation  ,  après  avoir 


On  dit  qite  le  commerce  des  colomes  pou* 
voit  feul  nous  procurer  une  balance  avanta- 
geufe  ;  que  cette  vérité  ,  connue  de  tous  les 
hommes  inftru'ts ,  eft  démontrée  dans  les  ou- 
vrages de  M.  Necker;  que  ce  même  com- 
merce ,  qui  employoit  la  plus  grande  partie  de 
nos  navires ,  formoit  prefque  f  ul  cette  mul- 
titude de  matelots  qui  fait  la  force  de  la  marine 
militaire  ;  que  la  ceffation  de  la  navigation  aux 
colonies,  nous  mettra  bientôt  dans  l'impoiE- 
bilité  d'armer  les  flottes  néceflares  pour  pro- 
téger les  autres  branches  de  notre  commerce; 
&  que,  réduits  par  votre  faute  à  nos  ref- 
four  ces  terri toriaUs,  dans  un  fiecle  où  les  plus 
précieufes  richefîes  font  celles  eue  le  commerce 
procure  ,  nous  aurons  perdu  tous  les  avan- 
tages que  nous  partagions  avec  les  puiffanceS 


appris  de,  VaffzmhlU  nationale  quzU  commerce  doit 
être  libre  ,  que^oiit  monopote  ejl  une  injuJUce^ 
fouffriront-Vs  cC être  condamnés  a  ne  pouvoir  corn* 
mercer  quavec  nous  ?  &  Jî  on  veut  les  y  con^ 
trainire ,  comment  s^y  prendra  -  ^  -  oh  ,  quand  les. 
troupes  que  le  gouvernement  enverra  y  feront  aux 
ordres  de  leurs  municipalités  ? 


Ifnaritimes  5  &  que  le  refte  d^  PEutope  leuf 
-envie.  ■      '  ^•'■'^"- 

Qiie  votre  affemblée ,  qui  devoit  opérer  le 
'faîut  de  la  France,  qui,  pour  réuffir,  n'avoit 
J3efoin  que  de  raifon  &;  de  fagelTe  ,  n'aura 
fervi,  au  contraire,  qu'à  ruiner  tour-à-tour  la 
capitale  par  la  banqueroute  ,  les  villes  mari- 
times 6i  le  royaume  entier  par  l'aneantiiTement 
^u  commerce  ;  tels  font  les  reproches  qu'on 
.vous  fait  publiquement,  &c  dont  vous  n'avez 
feulement  pas  eâ:ayé  de  vous  juHifier. 

Pourquoi  cette  négligence  ,  monfeigneur  ? 
Xî)u  ces  reproches  font  bien  fondés  ,  ôc  alors 
votre  affemblée  ne  mériteroit  que  la  haine  &c 
l'exécration  de  la.  France  entière ,  ou  ce  font 
de  pures  calomnies  dont  il  vous  étoit  aifé  de 
prouver  la  faufleté.  Pourquoi  du  moins  ne 
pas  oppofer  à  ces  reproches  rémunération  des 
véritables  fervicés  que  vous  avez  rendus  ?  Ne 
vous  êtes -vous  pas  acquitté  de  tout  ce  que 
vous  deviez  au  roi ,  en  le  nommant  rejiaurateur  ? 
Les  habitans  de  Paris  ne  font^ils  pas  afîez  dé- 
dommagés des  pertes  qu'ils  effuyeront  par  le 
plaifir  de  porter  des  cocardes  ,  par  rinftru£l:ion 
&  l'aïnufement  que  vous  procurez  aux  gale-^ 
Hes  ?  Vos  afîidus  fpedlateurs ,  formés  à  la  plus 


t  il] 

Ikvànte  école  de  runivers ,  feront  tous  càpà-^ 
blés  d'être  admimilrateurs.  Paris  n  envoyoit 
autrefois  chez  Fétranger  que  des  cuifiniers  &  des 
coëffeurs  ;  nous  exporterons  déformais  des 
miniflres  d'état,  &  qui  plus  efl,  des  régéné- 
rateurs ;  nous  en  fournirons ,  grâces  à  vous  ^ 
l'univers  entier  (  î  ). 

Si  vous  avez  ruiné  les  provinces  maritimes  9 
quel  iervice  ne  leur  avez -vous  pas  rendu  en 
détruifant  cette  vieille  rouille  des  préjugés  don 
elles  étoient  encroûtées ,  en  déclarant. enfin 
qu'un  Montmorency,  un  comédien,  un  Juif, 
un  bourreau ,  font  tous  citoyens  aâ:ifs  ,  & 
par  conféqiient  égaux  en  droits  ï 

Et  d'ailleurs  fi  notre  commerce  qû  anéanti  - 
celui  de  nos  voifins  s'accroîtra  d'autant ,  & 
dans  le  fyftême  de  la  philofopHle  moderne 
dans  les  principes  philantropiques  ,  tout  cela  fe 
compenfe  ;  il  n'y  a  point  de  bonheur  perdu 
pour  l'humanité  ,  il  n'y  a  que  du  bonheur  dé- 
placé. 

Tâchez  donc  ^  monfeigneur ,  de  nous  donner 


(  I  )  MM,  de  Scmonvillc  ,  de  Fïlt^trald ,  Ca-^ 
gliojiro  y  &  h  fameux  capucin  ,  peuvent  être  re^ 
gardes  comme,  des  échantillons  de  régénérateurs. 


[  "  1 

un  fupplément  à  votre  adrefle ,  &  commandez* 
le  au  même  faifeur ,  afin  de  foutenir  le  ftyle 
académique  qui  fait  infiniment  d'honneur  à 
yotre  affemblée. 


'^^^à 


■        Il  .An  ^ 
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